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Coup de chapeau à Léon Sénéquier
« Pique Moutto ». Paysan, né en 1901, année du cinquantenaire du coup d'état, il n'a pu aller 

à l'école qu'à 1'âge de huit ans : Lautourière, le hameau familial, très éloigné du village, n'était
desservi que par un chemin charretier et des sentiers peu recommandés à tous égards pour un
enfant. Parlant le patois de ses ancêtres, que ses parents utilisaient, il a appris le français, en même 
temps que la lecture et l'écriture, de son instituteur, également natif du pays. Son intelligence, dou-
blée d'une insatiable curiosité, a fait du Certificat d'études primaires une simple formalité. 
Mais pour le fils de paysan l'école était finie, remplacée par les travaux des champs. A com-
mencé alors la quête de tout ce qui pouvait passer à sa portée, livres, journaux, archives de la 
famille et de la commune, récits divers dont les veillées assuraient la transmission orale, objets 
de toute sorte ; il a écrit plusieurs livres sur la Garde-Freinet et créé un petit musée où il montrait 
avec fierté les outils d'autrefois et la manière de s'en servir.

Léon Sénéquier n'a pas cherché à faire oeuvre d'historien. Il seulement voulu être un 
conteur, invitant, dans l'un de ses ouvrages, les lecteurs « à ne voir dans mon humble tentative 
que la résurrection par la plume d'une partie du passé encore récent, mais que peu cherchent à 
sortir de l'oubli, qu'un excusable élan du coeur vers ce qui lui parlera toujours jusqu'à son der-
nier souffle ». Seul au village, ce conteur a relaté les évènements de 1848 et 1851 : la véritable 
insurrection des communes du Var, particulièrement la nôtre. Avant les historiens, il a sorti 
de l'oubli Pons, Voiron, Mathieu, Arambide, Marseille, Sénéquier, Spiridon, les époux Ferrier 
pour la jonction des colonnes, Duteil pour le commandement. Il a énuméré les raisons et salué 
le courage des insurgés gardois dans le village, aux combats d'Aups, raconté la répression très 

dure, la déportation en Algérie de 168 personnes 
pour plus de 10 ans et 622 autres pour moins de 10 
ans. De Panescorce, seul gardois mort, tué par erreur, 
dans 1'insurrection, il nous dit simplement que sur 
les ruines de sa maison a été construite l'usine à gaz.

C'est encore en conteur qu'il confesse : 
« D'autres de mes concitoyens ont bien avant moi 
aimé ce pays, mais, par manque de documentation 
oupar manque de conviction, ils n'ont rien écrit qui 
reste après eux, rien pour la postérité. J'ai seule-
ment essayé de combler cette lacune. Ses habitants 
meurent, mais le pays, lui, ne meurt pas ». Son der-
nier récit se termine par la publication du chant d'es-
poir des déportés écrit à Mers-el-Kébir le 24 mai 
1862.

Pour nous avoir appris ou rappelé ce que les 
Gardois ont fait dans l'honneur, le présent numéro 
de la revue, lui devait un hommage. Nous saluons 
sa mémoire, nous le remercions pour son exemple.

René Farge




